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1
Rafa Vieri avait toutes les raisons de se féliciter. Le contrat qu’il s’apprêtait à conclure allait propulser Vieri Azioni, la firme familiale, au sommet des sociétés financières européennes et prouverait à ses détracteurs qu’il était digne de succéder à son père. À en juger par la mine réjouie des membres du conseil d’administration assis autour de la grande table en acajou, tous partageaient son sentiment de satisfaction. L’homme aux cheveux blancs placé en face de lui était Carlo Landini, propriétaire de la Banca Landini, une prestigieuse banque privée. Rafa avait usé de tout son pouvoir de conviction et de son charme pour le convaincre de lui céder une majorité de contrôle. La Banca Landini garderait son autonomie de gestion, mais ses actifs seraient protégés. Quant à Vieri Azioni, cet investissement solide lui rapporterait d’immenses profits.
Certains membres du directoire avaient douté des capacités de Rafa à endosser le rôle de P-DG à la suite de la mort inattendue de son père, deux mois auparavant. Sa réputation de play-boy et son divorce dont la presse à sensation avait fait ses choux gras n’avaient pas joué en sa faveur, au point de presque faire oublier qu’il était aussi titulaire d’un MBA.
Il avait renoncé à son style de vie tapageur de basketteur professionnel depuis qu’il était rentré en Italie dix-huit mois auparavant pour travailler aux côtés de son père.
Carlo Landini avait saisi son stylo, mais il suspendit son geste quand la porte de la salle de réunion s’ouvrit brusquement. Rafa releva la tête pour voir quelle était la cause de cette interruption et il découvrit avec stupéfaction une jeune femme aux cheveux roses qui se tenait dans l’encadrement de la porte. Son étonnement se mua rapidement en colère. Il avait prévenu son assistante qu’il ne tolérerait aucune interruption, sauf cas de force majeure.
L’inconnue s’immobilisa comme un lapin pris dans le faisceau des phares d’une voiture quand tous les regards convergèrent sur elle. Il nota que ses cheveux rose vif juraient avec l’orange de son T-shirt. Son jean était déchiré aux genoux et, pour compléter ce spectacle bizarre, elle portait un nourrisson dans un porte-bébé noué sur son ventre. De l’enfant, on ne voyait qu’une touffe de cheveux noirs et deux jambes potelées.
Des images de Lola bébé s’imposèrent à son esprit, et son cœur se serra. La petite fille l’avait conquis dès l’instant où il l’avait tenue dans ses bras. Sa princesse, sa fille…  Du moins, c’est ce qu’il avait cru jusqu’au jour où son ex-femme lui avait avoué qu’elle n’était pas de lui.
Avec une détermination qui avait fait de lui un adversaire redouté sur les terrains de basket-ball, et plus récemment un homme d’affaires impitoyable, il écarta ces souvenirs pénibles. Furieux de cette intrusion alors qu’il touchait au but, il masqua cependant son sentiment de frustration et, se levant, il s’adressa à Carlo Landini :
— Toutes mes excuses pour cette interruption.
À cet instant, son assistante – qui d’ordinaire ne perdait jamais son sang-froid – arriva dans la salle, visiblement affolée.
— Mademoiselle Bennett, ceci est une réunion privée, vous devez sortir immédiatement.
Giulia s’était adressée en anglais à l’inconnue. C’est machinalement dans cette même langue que Rafa demanda à sa secrétaire ce qui se passait.
— Je suis désolée, s’excusa-t-elle. J’ai expliqué à Mlle Bennett que vous ne pouviez pas la recevoir. Dois-je appeler la sécurité ?
— Non ! Vous ne me mettrez pas à la porte, intervint l’inconnue, avant de traverser la pièce et de se planter devant Rafa : Rafael Vieri, je vous présente votre fils.
   
Le groupe d’hommes en costumes stricts assis autour de la table de réunion laissa échapper une exclamation étouffée. Ivy avait espéré parler au père de Bertie en tête à tête, mais à l’idée d’être expulsée par un vigile elle avait paniqué et, sans réfléchir, elle avait claironné sa nouvelle.
— C’est une plaisanterie, j’espère ?
La voix de Rafael Vieri s’éleva, glaciale. Au cours de ses recherches sur Internet, elle avait découvert qu’il se faisait couramment appeler Rafa, qu’il était une ancienne superstar du basket et un play-boy notoire.
— C’est tout sauf une plaisanterie, rétorqua-t-elle.
Comment osait-il avoir l’air surpris, alors que la sœur d’Ivy avait écrit à cet homme pour l’informer qu’il était le père de son enfant ? Mais il n’avait pas répondu. Curieusement, alors qu’elles n’avaient jamais eu de secret l’une pour l’autre, Gemma s’était montrée très discrète sur l’homme avec lequel elle avait eu une brève aventure. Elle avait seulement dit à sa sœur que Rafael Vieri était le P-DG de Vieri Azioni, une banque d’affaires dont le siège social se trouvait à Rome.
Ivy avait redouté dès le départ la réaction de Rafael, mais quel autre choix avait-elle maintenant que Gemma était morte ? Le chagrin l’assaillit à cette pensée. Elles n’étaient que demi-sœurs, nées du même père, mais en dépit de leurs dix ans d’écart, elles avaient toujours été proches.
Après la séparation des parents d’Ivy, Gemma avait été sa confidente et sa meilleure amie, car la vie sentimentale compliquée de la mère d’Ivy l’avait empêchée de s’occuper correctement de sa fille. Aujourd’hui Ivy était la responsable légale de Bertie, et elle avait promis à sa sœur mourante d’amener le bébé à son père.
Arriver jusqu’à lui s’était révélé plus facile que prévu. Profitant de ce que la réceptionniste à l’accueil était occupée avec un autre visiteur, Ivy avait pu pénétrer dans le bâtiment sans se faire remarquer. Toutefois, Rafa Vieri n’était pas dans le bureau de direction. Elle avait été sur le point de rebrousser chemin quand elle avait entendu des voix derrière une porte dans le couloir.
Une femme élégante avait émergé et lui avait appris que le Signor Vieri était occupé. Ivy avait reconnu la voix de la personne qu’elle avait eue au téléphone quand elle avait tenté en vain d’obtenir un rendez-vous avec Rafa. L’assistante avait aussi deviné qui elle était.
— Je me souviens d’avoir parlé avec vous il y a quelques jours, mademoiselle Bennett, mais vous avez refusé de me dire à quel sujet vous vouliez voir le Signor Vieri.
Sur ces entrefaites, le téléphone avait sonné et l’assistante avait dû décrocher. Ivy avait saisi cette opportunité pour s’engouffrer dans la salle de réunion.
Mais maintenant, elle se sentait terriblement embarrassée sous les regards curieux braqués sur elle, même si un seul parmi les hommes présents attirait son attention. Rafa Vieri la dévisageait comme s’il n’en croyait pas ses yeux. C’était sans doute dû à ses cheveux roses. Un jour maussade et pluvieux, en Angleterre, elle les avait teints en rose chewing-gum pour se remonter le moral.
Quand le regard de l’homme d’affaires s’attarda sur son jean déchiré et ses vieilles tennis, elle rougit. Trois mois auparavant, sa vie avait basculé dans le chaos. Elle s’était retrouvée responsable de son petit neveu et, depuis, elle n’avait eu ni le temps ni l’énergie de se préoccuper de son apparence. Chaque matin, elle enfilait son jean et elle s’occupait de Bertie, et la plupart des nuits, elle s’endormait en pleurant la disparition de Gemma.
Toujours sur Internet, elle avait lu que Rafa mesurait un mètre quatre-vingt-treize. Sa taille n’était pas exceptionnelle quand il évoluait dans le championnat de basket américain, où certains joueurs étaient encore plus grands, mais il dépassait largement Ivy et elle devait rejeter la tête en arrière pour soutenir son regard. Aussi remontée soit-elle contre ce lâche séducteur, elle devait reconnaître que les photos sur Internet ne rendaient pas justice à son incroyable beauté virile. En découvrant sur l’écran son sourire sexy et ses yeux gris chargés de promesses sensuelles, Ivy avait compris comment il avait pu faire tourner la tête à Gemma.
Mais en vrai, Rafa était tout simplement…  sublime. Malgré son expression sévère, Ivy sentit la réponse immédiate de son corps au magnétisme puissant que dégageait le bel Italien. Une sensation de chaleur prit naissance dans le creux de ses cuisses. Cette réaction l’horrifia. Comment pouvait-elle être sexuellement attirée par le père de l’enfant de sa sœur morte ?
Elle retrouva sa contenance quand il mit fin à son inspection et qu’il se tourna vers un homme plus âgé, à l’autre bout de la pièce, qui venait de se lever.
— Rafa, que signifie tout ceci ? demanda l’homme. Je pense que je vais devoir réfléchir encore à notre accord, pendant que vous finirez de régler vos affaires privées.
— Je vous prie encore une fois d’accepter mes excuses pour ce contretemps, Carlo. Nous allons faire une courte pause et je vais faire servir des rafraîchissements.
Quand il posa la main sur le bras d’Ivy, elle eut l’impression de recevoir une décharge électrique.
— Venez avec moi, ordonna-t-il sèchement en l’entraînant vers la porte.
En passant devant son assistante, il murmura :
— Giulia, faites servir le champagne et les petits-fours pendant que je règle cette situation.
Les nerfs à fleur de peau, Ivy suivit Rafa dans le couloir. La réaction initiale de l’homme d’affaires devant son fils n’était guère encourageante, mais Ivy avait absolument besoin de son aide. Le billet d’avion low cost et les deux nuits dans l’hôtel le moins cher qu’elle avait trouvé avaient englouti ses dernières économies.
— Par ici, grommela-t-il en la faisant entrer dans son bureau.
Le cadre, tout de marbre et de chrome, était indéniablement masculin. Une large baie vitrée offrait une vue spectaculaire sur Rome. Malgré l’air conditionné, Ivy était en nage. Elle était venue à pied de son hôtel, situé à vingt minutes de là, et Bertie pesait lourd. Les bretelles du porte-bébé lui faisaient mal aux épaules. Pour couronner le tout, Bertie commençait à s’agiter.
Une vague de tendresse la submergea quand elle baissa les yeux sur le bébé. Elle l’aimait de tout son cœur et elle était déterminée à agir dans le meilleur intérêt de l’enfant, mais elle luttait depuis des mois sans la moindre aide de quiconque. La mère de Gemma était décédée depuis longtemps. Leur père avait divorcé de la mère d’Ivy et avait fondé une nouvelle famille. Il n’éprouvait aucun intérêt pour son petit-fils. Il en était de même pour la mère d’Ivy, qui n’avait jamais été très proche de sa belle-fille.
Quand Rafa Vieri lui fit face, son expression fermée faillit la décourager. En un geste machinal, elle repoussa ses cheveux de son front. Au passage, son regard accrocha le minuscule papillon tatoué à l’intérieur de son poignet.
Gemma avait toujours été fascinée par les papillons, symboles d’espoir quand ils se libéraient de leur cocon pour s’envoler, libres. Quand Ivy avait eu un cancer, adolescente, Gemma avait accroché un mobile avec des papillons au-dessus de son lit d’hôpital. Elle lui avait recommandé d’imaginer l’avenir, quand elle serait libérée de la maladie qui ravageait son corps. Ivy s’était fait tatouer en mémoire à sa sœur. La simple vue du tatouage lui redonna confiance en elle, et elle sentit un grand calme l’envahir.
   
Rafa fronça les sourcils en contemplant la jeune femme à l’allure extravagante dont l’arrivée avait compromis la signature d’un contrat historique. Elle susurrait des niaiseries au bébé tandis qu’elle l’extrayait du porte-bébé. S’il n’y avait pas eu l’enfant, il aurait demandé à un agent de sécurité d’escorter Mlle Bennett vers la sortie du bâtiment.
Le bébé se mit à crier, et ce son évoqua de nouveau des souvenirs poignants à Rafa. Il se rappela les nuits où il arpentait la nursery, en berçant Lola dans ses bras pour calmer ses pleurs. À l’époque il pensait que son bonheur était complet, alors que ce n’était qu’une illusion bâtie sur les mensonges de Tiffany. Après le divorce éprouvant, il s’était juré qu’il ne ferait plus jamais confiance à aucune femme. Et il était inflexible au sujet des enfants : il n’en voudrait jamais. Il ne voulait pas risquer de revivre une douleur aussi intense que celle qu’il avait éprouvée en apprenant que Lola n’était pas sa fille.
Rafa contourna son bureau et s’assit dans le fauteuil. Il cherchait désespérément un sens à cette situation qui lui rappelait les scénarios des très mauvais films dans lesquels son ex-femme avait joué. Était-il victime d’une plaisanterie de mauvais goût ? Ou un rival avait-il payé Mlle Bennett pour faire échouer le projet de fusion avec Carlo Landini ?
— Qui êtes-vous ? Une actrice ? Tout ceci est-il un coup monté ?
Visiblement surprise par l’accusation, elle écarquilla les yeux – magnifiques au demeurant. Grands, marron foncé, frangés de cils incroyablement longs.
— Non. J’étais danseuse pour une compagnie de bateaux de croisière, mais j’ai dû démissionner pour pouvoir m’occuper de Bertie.
Elle ôta son sac à dos qu’elle posa sur le bureau de Rafa.
— Vous permettez que je donne le biberon à Bertie pendant que nous parlons ? poursuivit-elle tout en fouillant dans le sac.
Sans attendre sa réponse, elle sortit un biberon et une briquette de lait maternisé. Puis, calant le bébé qui pleurnichait toujours contre son épaule, elle déboucha de sa main libre la briquette et en versa le contenu dans le biberon.
— Je suis Ivy Bennett, la sœur de Gemma. Vous devez vous souvenir d’elle. Elle vous a écrit il y a quatre mois.
La lueur d’espoir qu’il vit dans le regard de la jeune femme le déconcerta un bref instant, mais il se ressaisit.
— Je ne connais pas de Gemma. Et, qui plus est, je ne vous ai jamais rencontrée jusqu’à aujourd’hui, déclara-t-il en la toisant de la tête aux pieds.
Il fut contrarié de constater que sa voix, qui aurait dû marquer son mépris, était soudain devenue un peu trop rauque. Tout ça parce qu’Ivy avait enlevé le porte-bébé et qu’il n’avait pas pu s’empêcher de remarquer que la transpiration plaquait son T-shirt sur ses seins fermes et haut perchés.
Il se cala dans son fauteuil et l’étudia plus attentivement. Elle était mince, pas très grande et son jean épousait des hanches étroites. Ses cheveux courts encadraient un visage en forme de cœur. Elle ne ressemblait pas aux top models ultra-glamour qui l’attiraient d’habitude, mais il y avait indéniablement quelque chose dans sa beauté délicate qui captivait son attention. Il se demandait quelle était la couleur naturelle de ses cheveux. Probablement châtaine, comme ses cils. Alors que son regard s’attardait sur la courbe sensuelle de ses lèvres pleines, une vague soudaine et imprévisible de désir l’assaillit.
Décidément, le célibat ne lui réussissait pas ! Deux mois d’abstinence sexuelle expliquaient sans doute pourquoi une jeune femme à l’air vulnérable et dotée d’un sens de l’élégance déplorable provoquait en lui cette réaction surprenante. Peu avant qu’une crise cardiaque fatale ne terrasse son père, il avait mis un terme à une relation sans avenir. Depuis, le chagrin et les responsabilités accrues au sein de la société familiale ne lui avaient pas laissé le temps, ni l’envie, de trouver une nouvelle compagne, et les aventures d’une nuit avaient perdu leur attrait à ses yeux.
Ivy Bennett affirmait qu’elle était danseuse et sa silhouette tonique indiquait que, sur ce point du moins, elle disait vrai. Une image s’imposa à l’esprit de Rafa : celle d’Ivy, nue, allongée sous lui, ses petits seins plaqués contre son torse.
Sous son examen, elle avait rougi. Leurs regards restèrent un instant rivés l’un à l’autre, et il vit qu’elle était aussi troublée que lui, mais elle s’empressa de baisser les yeux. Rafa savait exactement ce qui était en train de se passer. Depuis l’adolescence, il avait souvent vécu ce genre de situation, mais aujourd’hui il était moins tenté qu’à l’époque de répondre à l’invitation qu’il lisait dans les yeux d’une femme. Surtout si celle-ci venait d’interrompre une réunion cruciale en lui lançant des accusations infondées. Il était impatient de retourner dans la salle de conférences pour essayer de sauver le contrat avec Carlo Landini, aussi dut-il ronger son frein quand Ivy alla tranquillement s’asseoir sur le canapé, le bébé sur les genoux.
La vue du bébé qui se mit à téter goulûment éveilla inévitablement des souvenirs qu’il aurait voulu avoir enfoui dans un coin reculé de sa mémoire. Quand Lola était née, il s’était organisé pour passer le plus de temps possible avec elle. Mais durant le championnat, qui s’étendait sur six mois de l’année, cela avait été impossible, car son équipe parcourait tous les États-Unis pour les rencontres à l’extérieur. Ce rythme éprouvant avait eu un impact sur sa vie de famille, et Tiffany se plaignait de se sentir abandonnée quand il était absent. Mais elle n’était pas restée seule longtemps. C’est elle qui avait décidé de mettre un terme à leur mariage, et la procédure de divorce avait fait éclater au grand jour la duplicité de sa femme.
S’arrachant à ces réminiscences pénibles, il étudia Ivy. Elle était indéniablement jolie, mais elle n’en était pas moins une menteuse.
— Nous n’avons rien à nous dire, mademoiselle Bennett. Vous savez parfaitement que je ne suis pas le père de votre bébé, et j’exige que vous retiriez vos accusations mensongères. Vous pourrez vous estimer heureuse si je m’abstiens de vous poursuivre pour diffamation.
Les grands yeux de biche de la visiteuse s’arrondirent sous l’effet de la surprise.
— Bertie est le fils de ma sœur, pas le mien, mais vous êtes bel et bien son père. Gemma a fait votre connaissance il y a treize mois. Elle travaillait sur un bateau de croisière et vous étiez l’un des passagers. Elle s’est trouvée enceinte de vous, mais, quand elle vous a écrit pour vous prévenir, elle n’a jamais reçu de réponse.
— Je n’ai jamais mis les pieds sur un bateau de croisière.
Ivy fronça les sourcils et son nez se rida. Pour une raison mystérieuse, il la trouva encore plus mignonne. Bon sang ! Depuis quand était-il excité par quoi que ce soit de mignon ? Il était furieux contre lui-même de ne pas parvenir à contrôler les réactions qu’Ivy provoquait en lui.
— Gemma m’a raconté qu’elle vous avait rencontré sur l’Ocean Star pendant une croisière aux Antilles. D’habitude, nous travaillions sur le même bateau, mais je venais d’être promue première danseuse sur un autre paquebot de la compagnie, l’Ocean Princess. Gemma était hôtesse…  Pour être honnête, j’ai été surprise d’apprendre qu’elle avait eu une aventure avec vous, car c’est une cause de licenciement. Vous deviez vraiment lui plaire pour qu’elle risque ainsi sa carrière.
— Je vous répète que je n’ai jamais rencontré votre sœur. Il est toutefois possible que Gemma ait fait la connaissance d’un passager qui portait le même nom que moi. Rafael et Vieri sont des noms assez communs en Italie.
Rafa avait le même prénom que son père, mais la probabilité que ce dernier, qui était un bourreau de travail, ait abandonné le bureau pendant quelques semaines pour entreprendre une croisière était risible, aussi l’écarta-t-il sans hésiter.
— Vous avez dit à Gemma que vous dirigiez une banque en Italie qui s’appelait Vieri Azioni. C’est comme ça que je vous ai retrouvé.
Le bébé ayant fini de boire, elle le souleva contre son épaule et lui massa doucement le dos jusqu’à ce qu’il fasse son rot.
— Son nom entier est Roberto, dit-elle quand elle vit qu’il fixait l’enfant. Gemma lui a donné ce prénom parce qu’il est à moitié italien, mais c’est Bertie qui lui est resté.
— Roberto ou Bertie – quel que soit son nom – n’est pas mon enfant, martela-t-il.
Il était d’autant plus catégorique que, quand il couchait avec une femme, il n’oubliait jamais de mettre un préservatif.
Ivy serra les mâchoires d’un air buté.
— Donnez-moi mon téléphone et je vous montrerai une photo de Gemma qui vous rafraîchira la mémoire.
Dio ! Comme s’il n’avait pas déjà perdu suffisamment de temps ! Il était sûr et certain qu’il n’avait pas couché avec la sœur d’Ivy, mais jeter un œil à cette photo n’engageait à rien. Résolu à en finir, il prit le téléphone que la jeune femme avait déposé sur son bureau et le lui apporta. Quelques secondes plus tard, il contemplait la photo d’une jolie rousse qui s’affichait sur l’écran.
La colère prit aussitôt le pas sur le soulagement.
— Je n’ai jamais vu cette femme, dit-il. J’ignore à quoi vous jouez, mademoiselle Bennett. Et si l’enfant est celui de votre sœur, pourquoi est-ce vous qui êtes venue avec lui en Italie ?
— Gemma est morte quand Bertie avait cinq semaines, répondit Ivy, les yeux brillants de larmes retenues. Je lui ai promis que je retrouverais le père de son enfant. Ce furent les dernières paroles que nous avons échangées.
— Pourquoi ?
Son ton sec fit tressaillir Ivy. Il surmonta le remords qui l’étreignit en se rappelant que tout ce qu’elle lui avait dit jusqu’à présent était hautement improbable.
— Je pensais que vous aviez le droit de savoir que vous aviez un fils…  Et j’espérais que vous proposeriez de m’aider financièrement, ajouta-t-elle après une brève hésitation.
— C’est de l’argent que vous voulez ?
C’était tellement prévisible ! Et pourtant, il ne put s’empêcher d’être déçu en découvrant que la délicate rose anglaise, avec sa sensualité discrète, était vénale.
— Enfin, nous approchons de la vérité, ajouta-t-il avec cynisme.
Ivy rougit violemment. Décidément, elle jouait la candeur à la perfection.
— Je ne veux pas d’argent pour moi, protesta-t-elle. Cela coûte cher d’élever un enfant. Je vous ai dit que j’avais dû abandonner mon métier de danseuse pour m’occuper de Bertie. Quand il sera un peu plus grand, j’ai l’intention d’ouvrir une école de danse, mais pour l’instant il accapare tout mon temps et je suis arrivée au bout de mes économies.
Elle mordilla nerveusement sa lèvre inférieure, attirant l’attention de Rafa sur sa bouche pulpeuse. Était-ce délibéré ?
— Si vous ne voulez pas faire partie de la vie de votre fils, je le ramènerai en Angleterre et je serai la meilleure des mères possibles pour lui, comme je l’ai promis à ma sœur. Mais je sais que vous êtes riche. Vous avez une responsabilité envers Bertie et vous pouvez très facilement verser une pension pour subvenir à ses besoins.
— Et vous, en tant que tutrice légale, vous aurez le contrôle sur cet argent ! s’exclama Rafa dans un éclat de rire. Vous me prenez vraiment pour un idiot, mademoiselle Bennett. Et je me pose une question. Est-ce votre sœur qui vous a menti en affirmant que j’étais le père de son enfant, ou est-ce vous qui avez inventé cette histoire pour me soutirer de l’argent ? Vous ne seriez pas la première à essayer de faire endosser une paternité fictive à un homme fortuné.
Il parlait d’expérience. Tiffany lui avait avoué au moment du divorce qu’après avoir été plaquée par le père biologique de Lola, elle avait laissé croire à Rafa qu’il était le géniteur de son enfant parce qu’elle savait qu’il pourrait lui offrir le style de vie luxueux auquel elle aspirait.
— Tout ce que je vous ai dit est vrai !
Ivy s’était levée. Elle déposa précautionneusement le bébé sur le canapé, le calant entre deux coussins pour qu’il ne tombe pas, puis elle fit face à Rafa. Elle darda son regard dans le sien, et il ne put s’empêcher de noter que ses yeux marron étaient tachetés d’ambre.
— Ma sœur m’a affirmé que vous étiez le père de Bertie, et je la crois. En revanche, je pense que vous mentez quand vous prétendez que vous n’avez pas reçu sa lettre.
Exaspéré par son insistance, il s’apprêtait à la remettre à sa place quand la porte du bureau s’ouvrit. Son assistante apparut dans l’entrebâillement.
— Landini et son équipe sont sur le point de partir, annonça-t-elle.
— Essayez de les retenir encore deux minutes. J’en ai presque fini avec ce malentendu.
— J’espérais que Sandro Florenzi arrondirait les angles, reprit l’assistante, mais il a quitté la réunion peu après vous.
Cette information surprit Rafa. Le vice-président avait vraiment mal choisi son moment. Giulia se retira, et il se tourna de nouveau vers Ivy.
Les bras croisés, elle le toisait. La simple vue de sa moue boudeuse raviva son désir, et son érection commençait à devenir franchement inconfortable. Dio ! Que lui arrivait-il ? Comment cette petite affabulatrice aux cheveux roses pouvait-elle avoir cet effet spectaculaire sur lui ? Elle n’était même pas son type de femme ! En raison de sa haute taille, il préférait généralement les femmes grandes. S’il embrassait Ivy, il se ferait sans doute mal au cou, à moins de plaquer les mains sous ses fesses pour la hisser à son niveau… 
Furieux du cours érotique que ses pensées s’obstinaient à emprunter, il détourna les yeux. Une fois qu’il aurait réglé cette affaire avec Carlo Landini, il prendrait quelques jours de vacances dans son château dans les montagnes, où il aimait se retirer quand il avait besoin de solitude. À son retour à Rome, il recommencerait à avoir une vie sociale et sexuelle digne de ce nom.
— Mon chauffeur va vous reconduire à votre hôtel, dit-il sèchement. Attendez ici, mon assistante viendra vous chercher. Je vous suggère de retourner en Angleterre par le prochain vol, et n’essayez pas de reprendre contact avec moi. Le harcèlement est un délit puni par la loi.
Le visage de la jeune femme se décomposa. Curieusement, alors qu’il savait qu’elle mentait, il éprouva une pointe de remords. Il ne pouvait pourtant pas avouer qu’il était le père de l’enfant alors que c’était impossible ! Il devinait qu’elle avait dit la vérité à propos de la mort de sa sœur et il éprouva – malgré lui – de la compassion.
— Je suis désolé que Gemma soit décédée, dit-il. Mon père vient de mourir très récemment et je sais ce que vous devez ressentir.
Ivy le fusilla du regard.
— Gardez votre pseudo-sympathie pour vous, monsieur Vieri. Je sais que Gemma m’a dit la vérité. C’est donc vous qui mentez.
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Si lvy fait irruption dans la salle de réunion de Rafael Vieri,
interrompant ainsi la signature d'un fructueux contrat,
c'est pour le placer face a ses responsabilités. Le bébé
dont elle est la tutrice est celui de I'hnomme d‘affaires!
proclame-t-elle devant une assemblée ahurie. Or ce
scandale est d'autant plus malvenu que Rafael lui prouve
bientot qu'elle a fait erreur sur la personne. Furieux qu’lvy
ait ainsi compromis sa réputation, il exige d'elle qu'elle
contribue a redorer son image... en I'épousant!
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